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Chronique générale»

Comme nous l'avons annoncé, les deux
décrets fixant, l'un au 27 octobre la nomina-
Ijon des délégués municipaux, l'autre au
5 janvier l'éleclion des 75 sénateurs renou-
venables, étaient avant-hier matin au Jour-
naloffciel.
Il n'y a pas lieu de revenir sur la question

d'interpellation. Entre la consultation des
droites faisant commencer Irf période trien-nale

au jour oti le Sénat a commencé d'êlre.
le8 mars 4876, et l'interprétation de M.
Dufaure. reculant cette période même au-
deli du jour de l'élection réelle des séna-teurs

renouvelables, nous né voyons pas
qu'il soit bien utile de rechercher si, en
droit, une autre décision n'était pas possi-
bl9.
Mais ce qui ne nous paraît pas superflu

du lout, c'est de constater combien i l est ac-cordé
de temps aux intrigues électorales par

le terme si rapproché de la nomination des
délégués municipaux.
La loi organique de la matière du 2 août

1876, dit : « Art. 4 Il doit y avoir un inter-valle
d'un mois au moins entre le choix des

délégués et l'élection des sénateurs. » Un
m i s a u m o i n s l cela peut bien faire 40 ou i5
jours au plus, mais non pas deux grands
moi» plus 9 jours, c'est-à-dire en tout 70
jours.
Voilà donc la carrière ouverte pendant 70

jours aux prestiges, aux calomnies, aux
mensonges usités pour capter les électeurs,
où les radicaux sont passés maîtres I Voilà

(Jonc le Sénat suspendu par le fait, con-
imnè h ne plus rentrer en fonctions qu'a-
près avoir subi l'épuration radicale par la-quelle

il va pasier I Voilà donc enfin la ma-jorité
de la Chçqibredes députés seule çn

tête i têle avec le gouvernement! Dans la }
joie qu'elle éprouve de ce résultat inespéré,
la République française laisse échapper cet
aveu :

« Ce qui pouvait faire doule, c'était que le
» cabinet prît aussi nettement, aussi résolû-
» ment une décision qui pouvail encore être
» retardée. »

La feuille radicale part de là pour dire
qu'il en serait toujours ainsi, « si le con-
» seil des ministres apportait au chef de
» l'Etat des décrets dont chacune des dispo-
» sillons aurait p a r avance rallié l'adhésion
» des membres du cabinet et qu'il ne reste-
» rait plus qu'à revêtir de la signature pré-
» sidentielle. »
S'étant avancée jusque là, la République

française ne voit plus pourquoi elle retien-drait
quelque chose de sa pensée, et elle dé-clare
que le gouvernement, tout le gouver-nement,

est dans le conseil des ministres et
son président. Suit l'apothéose de M. Du-faure

et cette conclusion à savoir que M. Du-
laure peut tout oser : « S'il pouvait se douter
» de l'extraordinaire facilité que prendrait
» tout à coup le jeu de nos instilutions nou-
> velles, sous une forte, énergique et déci-
» sive impulsion comme la sienne, la moi-
I» tié des questions qui nous retardent serait
» bientôt résolue, i Fas est et a b hoste doceri.

Mardi soir, a|irès le conseil des ministres,
M. de Mareère a donné contre ordre aux
préfets des départements soumis aux élec-
Uons sénatoriales, d'avoir, ainsi qu'ils y
avaient élé autorisés à l'occasion de la fête
des récompenses du 24 courant, à ne plus
s'absenter de leur poste un seul jour.

Dans la nuit, après leur avoir adressé le
texte du décret que VOfficiel devait publier le
lendemain matin, sur la convocation des
conseils municipaux, M. de Mareère a éga-lement

envoyé à ces préfets, par des dépêches
chiffrées, une longue circulaire confidentielle
contenant les instructions les plus précises
et les plus détaillées, relativement à la réu-nion

des conseils municipaux, avec ordre de
faire procéder, partout où i l y aurait des va-cances

dans un conseil municipal, à des
élections. -

ÉLECTIONS SÉNATORIALES.

Voici le texte du décret concernant la con-vocation
des conseils municipaux pour la

nomination des délégués et fixant la date des
élections sénatoriales :

« Art. 4". — Les conseils municipaux
des communes comprises dans les départe-ments

de la Haute-Garonne, du Gers, delà
Gironde, de l'Hérault, S'Ille-et-Vilaine, de
l'Indre, d'Indre-et-Loire, de l'Isère, du
Jura, des Landes, de Loir-et-Cher, de la
Loire, de la Haute-Loire, de la Loire-Infé-rieure,

du Loiret, du Lot, de Lot-et-Garonne,
de la Lozère, de Maine-et-Loire, de la Man-che,

de la Marne, de la Haute-Marne, de la
Mayenne , de Meurthe-et-Moselle. de la
Meuse, du Morbihan, de la Nièvre, du Nord
et de l'Oise sont convoqués pour la diman-che

27 octobre courant, à l'effet de nommer
leurs délégués et suppléants, en vue de
l'élection des sénateurs de ces départe-ments.

» Art. 2. — Le collège électoral de cha-cun
de ces départements formé des députés,

des conseillers généraux, des conseillers
d'arrondissement et des délégués munici-paux,

se réunira au chef-lieu la dimanche
5janvier 4879, pour procédera l'élection
des sénateurs du département.

» Art. 3. — La réunion des conseils mu-nicipaux
et les opérations électorales, tant

pour la désignation des délégués et sup-pléants
municipaux que pour la nomination

des sénateurs auront lieu suivant les formes
déterminées par les lois et décrets ci-dessus
visés. »

Par un autre décret, les conseils munici-paux
des communes comprises dans les dé-partements

de l'Ariége, des Bouches-du-
Rhône , du Gard , du Puy-de-Dôme, de
Saône-et-Loire et de la Vendée, sont convo-qués

pour le dimanche 27 octobre courant,
à l'effet de nommer leurs délégués et sup-pléants

en vue du remplacement des séna-teurs

décédés : M M. Arnaud (de l'Ariége), A l -phonse
Esquiros, Bonnefoy-Sibour. Mége,

Charles Rolland, Pernette et Vandier.

•

STATISTIQUE ÉLECTORALE.

A l'occasion de la convocation des consoili
muHicipaux des départements dont les séna-teurs

sont soumis à la réélection pour le 27
octobre, voici des chiffres qui intéressent
vivement cette question :

Le nombre total des sénateurs est de 82,
dont 75 à renouveler par expiration de man-dat,

et 7 à remplacer par suite dedécès.
Sur les 75 sénateurs à renouveler, 56

sont conservateurs et 4 9 républicains. Sur
les 7 à remplacer par suite de décès, 5
sont républicains et 2 conservateurs. Les
56 conservateurs à renouveler se décompo-sent

en 4 i bonapartistes et 42 royalistes di-vers.

Le nombre des conseillers municipaux
qui seront convoqués le 27 octobre pour
élire leurs délégués s'élève à 14,021. dont
12,486 pour les départements de la série
sortante, et 1,835 pour ies départements
ayant simplement des vacances à combler.

Pour terminer ce travail, i l nous reste à
indiquer le nombre total des électeurs séna-toriaux

qui seront mis en mouvement par
cette élection du 5 janvier. Il s'élève, pour
les départements de la série sortante, à
14,441, ainsi décomposés: 473 députés,
877 conseillers généraux, 4,175 conseillers
d'arrondissement et 12,186 délégués muni-cipaux;

pour les 6 départements ayant des
vacances à combler, i l s'élève à 2,255, dont
32 députés, 187 conseillers généraux, 201
conseillers d'arrondissement et 1,835 délé-gués

municipaux.
* *

On lit dans la correspondance Saint-Ghé-
ron:

« M. Gambetta lâche un peu, en ce mo-ment.
M. le général Faidherbe. auquel i l

î reproche, sans doute, des infirmités con-tractées
au service du pays, tandis que lui
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{Suit».)

fortune entière de Harry revenait immédiate-
""«ût tt lord Alfred qui se trouva ainsi passer .tout
coup d'une position plus que modeste à l'an-

grandeur de sa maison. Il garda Willissex
^'fiUransporter dans la petite chapelle, bijou go-
^"'que s'il en fut ! il y fit transporter, dis-je, les
•^"'Ps de ses parents et de l'infortuné Harry,
1^ On voyait quelquefois le matelot rester debout,
l r̂as croisés, les yeux fixés sur les pierres sépul-

f̂ales : on passait derrière lui sans qu'il s'en aper-
^^_^|^P^ntendait murmurer :

libr,"/'"l'»"« <*« Salomon, en vente à Saumur, chez DÊzfi,
d'Otu,' Saint-Jean, et chez MILOF, libraire, rue

— Il devait venir dans son domaine, il y est vrai-ment,
mais non pas comme il y comptait! Quels

sont les biens dont on jouit le plus longtemps ? un
drap avec six pieds de terre. Il les a maintenant, il
les a...

— Ah ! Léopold ! mais vous devenei lugubre ! dit
M"* Monlferrier. Ce James est donc pareil à un
spectre vivant 7
— Un spectre ! oh ! non I ma chère. C'était un

beau gaillard solidement bâli, je vous en réponds.
Quand je l'ai vu en Angleterre, il avait plus de soi-xante

ans, il arrachait encore un petit arbre ou
soulevait les poids les plus lourds sans y prendre
garde. Il est devenu souffrant et il est bien changé :
cependant je l'aurais parfaitement reconnu.
— Mais alors n'est-il pas un peu fou 7
— Non vraiment. Personne n'a jamais douté de^

la lucidité de son esprit. Tout cela se passait vers ]
18331, nous commençons l'année 1869. Calculez.
Vous voyez qu'on a eu le temps de s'assurer de l'é-tat

de ses facultés. Mais, que voulez-vous ! tout le
monde ne se croit pas obligé d'avoir un caractère
joyeux, et ce James Stroom s'en dispense plus com-plètement

qu'un autre. Voilà tout.
— Alors pourquoi somble-t-il si précieux à lord

Walter 7
— D'abord, je vous l'ai dit, cet homme est souf-frant,

triste, c'est assez pour que Walter s'y inté-resse
même avec excès. De plus, il aime singuliè-rement

son jeune maître. Cet attachement ne s'est
jamais démenti et naquit d'une étrange façon.
Walter ne marchait pas encore.
Un jour, sa soeur Fanny qui avait quinze ans d'aî-nesse,

le portait dans ses bras sous les ombrages
de Willissex. Elle aperçut James Stroom assis sur
un banc h l'écart. Elle alla vers lui en folâtrant.
— James, dit-elle, James, regardez mon beau

petit frère.
Il ne répondit pas assez chaudement sans doute, '<

au gré de la jeunefille; elle s'écria : \
— Ah ! James, vous êtes le seul être qui pour- J

rait se montrer indifférent devant une si belle pe-tite
créature.

En disant ces mots, comme elle était très-rieuse,
elle plaça promptementWalter sur les genoux du
matelot, puis se rejeta en arrière.
— Voyez, qu'il esl joli ! disait-elle. N'allez pas le

laisser tomber.
James Stroom semblait confondu.
— Otez-le, répétait-il, 6tez-le vile, ne laissez

pas ce petit enfant sur mes genoux.
Miss Clayton, croyant que le matelot se trouvait

très-embarrassé de.son fardeau, riait aux éclats
sans approcher : tout à coup elle vit qu'il pleurait.
Alors elle vint à lui pour reprendre Walter. Mais

celui-ci fit un mouvement et James le retint instinc-tivement
pour l'empêcher de tomber de côlé.

Quand il sentit l'enfant entre ses bras, il éclata

en sanglots. Fanny, effrayée, tendait les mains et
redemandait impérieusement son frère.

Le matelot le serrait convulsivement sur sa poi-trine
et ne le rendit qu'avec peine à miss Clayton.

Pourquoi cette soudaine émotion f on n'a jamais
pu le deviner et l'on a pensé qu'en embrassant ainsi
le nouveau-né de la famille, il avait eu souvenir du
malheureux Harry.
Toujours est-il qu'à partir de ce moment, il s'at-tacha

absolument à lord Walter. Il sortit un peu do
son apathie pour se dévouer à son service. Quand
je dis se dévouer, je veux faire entendre simple-ment

que les quelques actes qu'il voulait bien ac-complir
avaient tous pour but d'être agréable à son

jeune maître.
Il dressait ses chiens, pansait ses oiseaux: il

construisit un jour fort adroitement une cabane à
l'exemple dei huttes indiennes pour ménager à
Walter un endroit solitaire et abrité qui, en été, lui
servît de salle d'études.
Quand miss Fanny mourut, enlevée par une ma-ladie

de quelques jours, il témoigna une affliction
profonde et, pendant longtemps, il soigna, pour en
orner sa tombe, des plantes méridionales dont elle
avait un jour vanrfé la beauté et dont les jardiniers
anglais entendaient mal la culture.
— Pauvre homme ! dit Alice, il a du bon, je vois

cela, et je suis sûre, Léopold , que lorsque je le
connaîtrai par moi-même, j'approuverai votre ami



— Gombfilta — Q si bien su l'aire ln guerre
«nus gagner ni un rhumatisme, ni niétne
une courbature. L'officier dont l'ex-dicla-
leur luil, chaque jour, chanter les louanges
par tous les journaux il» sn déTotion, est M.
Clinchant, comniandnnt du 4" corps d'ar-mée

à Lille (un dôiuocrato plusieurs lois
rnillionnnire, soil dit en passant).

» Oue lo futur ministre des orme», sous
la présidence Gambella, soit M. Faidherbo
ou M. Clinchant, quelle sera la silualion du
préféré ol quel rôle lui assignera-l-on? On
le chargera, d'après le programme de Ro-mans,

do boulererscr notre organisation
mililaire en portant la main «ur les grands
commandomenls, qui en sont aujourd'hui
la clef de voille.

» Ou demande comment des hommes du
métier — loi» quo MM. Clinchant el Fai-dherbe—•

pourroni se prêter à ces folies.
L'ambition excuse bien des choses, mais
non ce qu'on attend de leur complaisance.

» Jusqu'à quoi point «eronl-ils ambitieux
el complaisants? »

• *

PRENEZ VOS BILLETS 11

La deuxième lislo des.lots offerts à la lote-rie
do l'Kxposilion a paru dans le J o u r n al

officiel. Elle est très-nombreuse. Mais si elle
prouve la bonne volonté des donateurs, elle
ménage aussi quelques déceptions à beau-coup

de gagnants.
Ainsi, parmi ces lots, on trouve : un c h a -peau
anli-névralgique ; 25 boîtes do mastic ;

un gilet pour hommf ; un nouveau traité
d'harmonie ; deux statues en chocolat ; une
paire de boulons d'oreilles, cailloux du Rhin;
une paire do guides en corde ; deux boules
en gaiac et un bilboquet ; une machine à
découper le bois ; douze compte-goultes
etc., elc.

Un banquet de cent cinquante couverts
était offert mardi aux représentants du
Rhône par les comité» républicains de Ljon.
Nalurellement, nombre de discours ont été
prononcés, el le radicalisme y a eu les cou-dées

franches. Nous ne nous occuperons
pas de ces toast» dans lesquels la môme note
esl toujours donnée. Nous relèverons seule-ment

le discours du citoyen Chavanne, le
nouvel élu de Lyon, le tambour d'Habeneck,
celui que le gouvernement de M. de Mar-cère

patronnait et que le J o u r n a l des Débats
recommandait aux suffrages des élscleurs
lyonnais.

Le nouveau député, dont tous les jour-
uaux opportunistes célébraient le succès, esl
pourtant un radical de la plus belle eau et
donl les opinions ne seraient pas désavouées

,. par le citoyen Habeneck. Non-seulement i l
se déclare libre-penseur, mais i l veut encore
•r— et, en cela, i l est parfaitement logique—
une République qui ne soil pas purement
.nominale :

« Vous n'êtes pas de ceux — et je n'ai
pas besoin de vous dire que je partage lar-gement

votre opinion — qui se contentent
d'une République nominale. Vous voulez
une République avec loules les institutions

de n'avoir pas voulu le laisser en arrière.
M. Montferrier se contenta de sourire.
— J'espère, reprit-il, que Walter sera ici, sans

larder, vers trois heures peut-être. Je voudrais
. qu'il eût le temps de s'installer un peu avant de ve-nir

avec moi chez votre père.
— Je croyais que vous deviez l'y conduire ce

soir seulement 7
— Non, nous nous rendrons chezM. Benoît avant

le diuer. Walter ne sera pas libre ce soir, il doil
être présenté à la conférence de Saint-Vincent-de-
Paul.

— Il osl donc catholique 7
— Walter ! Ah! je crois bien. Catholique, très-

dévot même. Il esl le grand lieutenant du duc de
Norfolk, lo fameux propagateur de toutes les oeu-vres

pieuses on Angleterre. Walter I Ah 1 ma chère,
si co n'esl le bras droit, du moins il vaut un doigt
pour l'archevôque de Westminster. Vous voyez,
ajouta-t-il, quo, même sous ce rapport, vous sym-pathiserez.

— Certaiueaionl, répondit Alice, c'esl un très-
grand lien d'amitié qu'une même foi.

— U est déjà, j'en suis sûr, en relalioas avec
toutes los notabilités religieuses do Nantes et, pour
commencer, dès après-demain, il doit dîner à
l'Éïêché.

— Après-demain ! s'écria Alice. Quo c'est con-
iratiaot. Wopold J la jour môme ou nous recevons

politiques et sociales que comportent ses
principes. Or, TOUS savez comme moi quo,
des institutions qui nous régissent encore,
la moitié au moins a ses racines dans le
passé catholique el monarchique, tandis que
l'autre moitié a pour base l'esprit moderne,
l'esprit lout scientifique de la Révolution
française. (Applaudissements). Vou» savez
que de celle incohérence infiniment trop
prolongée naissent tous les tiraillemenls
donl notre société offre le douloureux spec-tacle.

»

El sur la question de l'amnislie, écoulons-
le parler :

« Ja par», fier aussi de prendre bientôt
part, en votre nom, k co grand acte dont
no» coeurs attendent el réclament nvoc im-patience

l'accompUssement: l ' am n i s t i e p l e i ne
et entière. (Tonnerre d'applaudissements.)

» Ce sera un beau jour pour la famille
française, un jour de soulagement quo le
jour o h elle verra rentrer au foyer ses enfants
prodigues. »

Les pauvres enfants prodigues! OhI cer-tes,
ils l'ont élé prodigues... du sang des

Français, de l'or do la France el des monu-ments
les plus riches en souvenirs histo-riques.

* * •

M. Bardoux vient d'adresser aux préfets
une circulaire pour les prier de faire une en-quête

sur les résultats produits par le régime
di.' la hberté des théâtres.

Li'avméc française Jugée
Alleinagne.

en

C'est maintenant une chose hors de doule
que l'armée française de 1878 s'est notable-ment

améliorée et qu'elle s'est relevée de la
manière la plus surprenante au-dessus de
son niveau d'autrefois. L'armée tend sans
relâche à de nouveaux perfectionnements.
Tou» les officier» étrangers, témoins oculai-res

de la dernière revue, sont unanimes à
reconnaître que chaque année est signalée,
dans l'armée française réorganisée, par des

leurs successeurs. On croit que les dn
nouveaux cabinets ne seront pas conslit, /
avant l'ouverture des Parlements deVienn
et de Peslh qui doivent être convoqués dan
le courant du mois.

L'empereur a appelé à Vienne, pour lo
consulter sur la situation, M. Biiio, ancien
ministre, un des hommes politiques considé
râbles de la Hongrie. Celui-ci attribue, S
on, la crise actuelle au naanque de franchisé
du comte Andrassy, qui a quelque peu (ju
simulé le but poursuivi par son gouverne'
ment dans l'occupation de la Bosnie. Toute'
fois, i l croit que le Parlement hongrois, tout

. . . . . . V . - - o — . en blâmant les rélicences du chancelier AI
progrès nouveaux, lant en ce qui concerne j^e et surtout du cabinet de Pesth n.
le matériel que l'instruction^ des troupes. ^^^-^^^ ĵ â pas sur les fails accompli» et n'inj

posera pas un changement de politique^
Quant à la convention entre l'Autriche et

la Porte, il ne faut plus l'espérer: Gara-
theodory a quitté Vienne sans avoir rien si-
gné. Le sultan préfère sans doute perdre la
Bosnie et l'Herzégovine par le sort des ar-
mes que par une cession volontaire,
yeux de ses peuples, la conquête affaiblit
moins son prestige que l'abandon pur et
simple par un traité.

H esl un peu lard du reste pour régler
une prise de possession qui est accomplie,
à celle heure, l'Aulriche est complètement
maîtresse des deux provinces. Une dépêche
nous parle bien encore d'un combat livré
aux insurgés à Peci par le général Reinlan-
der. Demain, i l y en aura peut-être une
autre. Mais i l n'en reste pas moins vrai que
" soumission des deux provinces est laite;

•

L\ PREMIÈRE D E Polyeucte A L ' O P É RA.

La première représentation de Polyeucte,
grand opéra en cinq actes, musique de M.
Gounod, poème de MM. Carré et Barbier, a
eu lieu lundi, 7 octobre, en présence d'un
public nombreux el choisi.
Plusieurs morceaux de cette oeuvre ont été

vivement applaudis et quelques-uns bissés,
mais d'autres presque en aussi grand nom-bre

ont laissé les spectateurs Irès-froids, si
bien qu'il esl difficile, d'après l'opinion
même des critiques autorisées, de conclure
pour ou contre un succès.
Il semble toutefois que cette notvelle com-position

ne peut qu'ajouter à la réputation
de M. Gounod.

Parmi les passages les plus applaudis, i l
convient de citer la plus grande partie du
premier acte, la scène du baptême, la fi-nale

de ladestrucliondes idoles, le quatrième
acte, etc.
• Le sujet est pour le fond celui de la tragé-die

de Corneille, dont quelques vers ont
même été conservés; mais i l y a de nom-breux

changements dans les détails et le
dénouement a été emprunté à l'opéra de
Donizetti. Pauline vient mourir avec son
époux.

La mise en scène est de toute beauté;
les décors n'ont pas coûté moins de 300,000
francs.

Quanl à l'exécuhon, elle n été parfaite de
la part de M. Lassalle et de M""Krauss et
passable de la part des autres acteurs

cl justement dans un cercle intime I S'il s'agissait
d'une grande réunion, je ne regretterais qu'à demi
l'absence de lord Claylon. Mais, alors que nous ras-
seuiblous un petit groupe oii chacun apportera sa
pari plus ou moins grande de talent, d'esprit, de
gaîté... Je ne sais si cela tient à vos récits qui me
font connaître toul son passé, ou à l'impression
qu'il produit par lui-même, mais je no voudrais pas
que lord Claylon manquât au rendez-vous de nos
meilleurs et de nos plus anciens amis.

— Je partage si bien votre pensée que j'en ai
averti Walter. Il esl convenu que nous le reverrons
dèsneuf heures. A ce propos, ma chère Alice, je
vous ferai de mon côté uue observation. J'ai par-couru

la lista do nos invités ol j'y ai vu un nom
qui me déplaît forl. C'esl celui de la belle-soeur de
M. Salomon.

— Rassurez-vous à votre tour, dit la jeuno
femme. Je ne pouvais faire exclusion de M"" Le-brun,

c'eût été chose formidable. D'autre pari,
j'aurais été si privée de no pas inviter ce bonM.
Barthélémy el ma chère Christine ! Le ciel a pris
ma cause en main. M"" Lebrun a eu l'intelligence
de gagner, il y a huit jours, un tel rhume que n«us
no pouvons garder l'espérance de la recevoir.

— Et j'y renonce très-volontiers. J'ai vu Lormier
qui m'a promis de nous amener sa femme et sa
belle-mère. Mais, comme ils doivent aller voir jouer
M a r t h a au théâtre do la Renaissance, ils ne vien-

Comme causes principales de ce fail heu-reux
pour l'armée, j'en indiquerai deux;

l'adoption du service militaire obligatoire et
les efforts actifs des officiers.

Par l'adoption du recrutement général,
l'armée française s'est assuré la condition
qui seule aujourd'hui permet de donner un
fondement moral à une armée nationale.
Dès que l'armée ne se composa plus, comme
anciennement, soil de gens qui, tombés au
sort, n'avaient pas le moyen de s'exonérer
à prix d'argent, soit de remplaçants, il s'est
produit dans son sein un progrès étonnant,
et en même lemps elle devint plus chère nu
pays que ses prédécesseurs qui pourtant en
Afrique, en Italie, en Crimée, s'élaient ac-quis

un glorieux renom. Il arrive fatale-ment
que loules les armées qui ont adopté

et s'appliquent à meltre sévèrement en pra-tique
le service obligatoire auront une va-leur

morale idenfique qui ne peut plus êlre
modifiée que par le caractère national par-ticulier

aux divers peuples.
A celte cause de relèvement moral de la

troupe, vient se joindre le goût très-réel et
très-prononcé que montre pour lo travail le
corps d'officiers français.

Le temps oi!i le mililaire français passait
la majeure partie do la journée au café, et
s'adonnait, après peu d'heures de service,
à l'énervemenl de l'absinthe, — ce temps
est déjà bien loin de nous. Le service, avec
ses exigences, ne permet plus à l'officier
d'avoir d'autres occupations, comme c'était
le cas jadis. L'officier français travaille au-jourd'hui

plus que jamais, matin et soir il
esl pris par le service; i l lit, et étudie plus
qu'autrefois (et, ce me semble, plus assidû-ment

que ne le fait aujourd'hui l'officier al-lemand)
; i l écrit et fail des conférences par-tout

où l'occasion s'en présente; bref, i l est
constamment occupé à parfaire son instruc-tion.

.'.'^Z. \JZ'R.DEWILS...

Etranger.

' > AUTRICHE-HONGRIE.— La situation n'a pas;
changé en Autriche-Hongrie; la crise minis-|
térielle dure toujours, aussi bien à Vienne;
qu'à Pesth. L'empereur François-Joseph al
accepté la démission des deux cabinets cis-
leithan et transleitban, tout en chargeant ieS|
anciens ministres de gérer leurs départe-;
ments respectifs jusqu'à ce qu'il ait nommé'

dront que vers dix heures et demie. Lormier a|
pourtant supplié qu'on l'attendît pour faire un peuj
de musique. R esl toujours mélomane exalté.

— Volontiers, dit Alice; la Renaissancefinitassazi
exactement. D'ailleurs, si la représentation se pro-i
longeait, M. Lormier esl trop discret pour abusera
do votre promesse el nous faire attendre outre|
mesure.

— C'esl ce que j'ai pensé. Florent, le café.
Cet ordre s'adressait à un valet de chambre qui-

venait d'entrer appelé par le timbre placé à portéC;
du doigt de M. Montferrier : valet de chambre réussi:
à souhait, saluant avec genre , marchant noncha-lamment,

grasseyant un peu, allant même jusqu'à;
êlre myope, quand la voix brève de son maître ne'
lui rendaifpas sur le champ les moyensdonl la na-;
lure l'avait doué.
Il reparut bientôt, portant la cafetière d'argent où;

fumait l'odorant breuvage.
Le déjeuner s'acheva el M.Montferrier se rendit

à ses affaires.

(A suivre.)

la
et si quelque» bandes résistent encore sur
des points isolés, elles ne sauraient mettre
en péril les succès de l'armée d'occupation.

Le grand chef de l'insurreclion Hadji-
Lodja a été fail prisonnier ; l'armée autri-
chienne occupe tous les points stratégiques
du pays : la conquête est donc terminée.

Le Pester Llyod le confirme du reste en
annonçant que cinq des neuf divisions qui
sont entrées en Bosnie vonl être rappelées.

ALLEMAGNE. — Nous recevons de Berlin
quelques détails sur le prince de Bismark et
sur l'animosité qu'il a contre le prince Gorts-
chakoff. Le chancelier de l'empire allemand
déteste le ministre russe; cette haine,que
tout le moDde connaissait déjà, nous a été ré-vélée

encore par la conversation, publiée par
le T i m e s , du prince de Bismark avec M. de
Blowitz. Il en veut beaucoup au prince
Gortschakoff, è cause de sa bienveillante at-
Ulude à l'égard de la France en 4875, el il a
fait tout pour se venger de lui pendant et
après la guerre d'Orient.

La manière brutale dont H. de Bismark
a aToué au correspondant du Times sa haine
contre le prince Gortschakoff et sa satisfac-tion

du succès qu'il a obtenu par le traité de
Berlin a eu les effets les plus fâcheux.

f.,es rapports entre la cour de Berlin et
celle de Saint-Pétersbourg en ont considéra- |
blemenl souffert. On était d'autant plus indi-1
gné à Saint-Pétersbourg, que c'est à des in- j
fluences russes que le chancelier doit d'a-^
voir élé foit, en 1853, de député qu'il était, ;
ministre de Prusse à Francfort. M. de Bi»- ]
mark a sacrifié h une haine personnelle l'en-,
tente pohtique qui existait depuis longtemps i
entre ces deux puissances. Plusieurs fou
déjà, le Norddeutche Allgemeine, organe du
chancelier, a laissé entrevoir que l'empereur
de Russie ferait bien de se séparer du prince
Gortschakoff. Le prince de Bismark ne peu
lui pardonner d'avoir été son initiateur dans
la vie poUlique ; ce qui prouve que ce nés
pas toujours en rendant service qu on a»'
quierl la reconnaissance de» personnes.

C l i r o i i i q u e m i l i t a » " * ® *

On lit dans le Journal officiel : f
« Aux termes de l ' a r U c l e 2 de la loi du 22

juin 1878, les officiers de t o u s grades e
assimilés dont les droits à la retraite «ont
réglés d'après le tarif annexé à celle loi res-tent

pendant cinq années à la àisposilioD a"
ministre, qui peul leur donner un empio'
de leur grade dans la réserve de l'arffi^J
active, ou même d'un grade supérieur dans
l'armée territoriale.

» Comme il importe, p o u r le bien du set-
vice, que l'aulorité militaire soit exacleoej"
el constamment tenue au courant des mu ^'
lions concernant ces officiers ou assiotuii
de tous grades, employés ou non e'?P''' l̂^
le ministre de la guerre a décidé qu'il* " '
vroDt informer le général commaodAot^^



T T u r changement de domicile ou de
ninsique des circonstances qui

% K r J i i hors d'état de remplir la
le» Dour laquelle ils aurment été dési-

1 ouvrage du général Ducrot sur la
Le " Paris va Dgurer, par ordre du

0 e n i ^ de la guerre, dans toutes les biblio-
•"'"''""«fflilitaires. Le général Borel, avec le
"'^'^^ hnn sens qui le caractérise, a compris
< e t ouvrage était un utile et indispen-

éral Bourbaki compte parmi les
ofideslGuycrs de l'armée française.
' L a r o raconte qu'aux dernières gran
nrfoeuvres, lors de la revue d'honneuur

e
''Manoeuvres, do ia dhonneu

! son corps d'armée, i l parcourut, au tripl
irto monté sur un superbe pur-sang, la

fnt des troupes. En raison de la nature du
rrain et du nombre d'hommes présents
js les armes, celte course échevelée ne

L a pas 0 1 ° ' " ^ ''"^"''^ minutes. Mais le
Jye général, emporté par son ardeur, ne
apercevait pas qu'il égrenait peu à peu der-
•Jeiui lout son élat-major, y compris les
jciers étrangers. Quand il arriva devant la
ijernière compagnie d;j ihirtiier régiment, i l
jvflil lou' J"*^^ ^ côtés... un aumônier
militaire, qui peut se tlatler d'être, lui aussi,
un rude cavalier.

Peu de personnes se doutent du chiffre
lies enfants de troupe élevés par l'Etat : ce
chiffre atteint dix mille.
Le général Borel. minisire de la guerre,

ïienld'arrêter un nouveau règlement à l'é-gard
de ces enfants. Ceux qui sont âgés de

(jeux à dix ans ne seront plus élevés à la
caserne. Ils recevront dans leurs familles
une ration quotidienne de vivres et des effets
d'habillement.
Ceux de dix à dix-huit ans logeront à la

caserne et seront instruits sous la direction
du major et la surveillance d'un officier. A
partir de quinze ans, il recevront la solde
des soldats de deuxième classe. .

OlirôBipe Locale eî de l'Ouesl
LES OUVRIERS A L EXPOSITION. =

M. Cyprien Girerd, sous-secrétaire d'Etat
au ministère de l'agriculture et du commerce,
délégué à la présidence de la commission
chargée de la répartition des fonds de la lo-,
terie nalionale affectés à l'envoi de déléga-
lions ouvrières et agricoles à l'Exposition, a
adressé aux préfets une circulaire très-nette^,
très-claire, sur la façon dont ils doivent pro-*
céder pour faire profiter les ouvriers, en
temps utile, des dispositions du décret du
M septembre.

La circulaire établit d'abord que les étals
proposition envoyés par les préfets indi-quent

des choix parfaitement en harmonie
a êc les intentions do la commission.
Lei préfets ayant bien compris leur man*

jlst. la commission a jugé à propos de leur
«isser le soin de désigner individuellement
'«» ftélégués, ce qui évitera des transmis-sions

de pièces et des pertes de temps d'au-tant
plus fâcheuses que l'approche de la

clôture de l'Exposition ne permet pas d'ap-
Porterle moindre retard dans l'envoi des ou-
f̂iers à Paris.
Toutefois, les préfets devront adressera

i» commission un double de leurs listes,
iQdiquantia profession de chaque délégué,
"t'a date probable de son arrivée à Paris.

préfets devront rappeler aux délégués
qu Ils doivent, à leur arrivée, se présenter au
jureau du commissariat général (porte
«appl pour retirer unecarled'enlrée gratuite
recevoir les indications nécessaires pour
"ivre les expUcations techniques organisées
* «ir intention dans les enceintes de l'Expo-
"jon. Les délégués devront se conformer à

P''escripiion, nécessaire pour assurer le
"-ontroie et le bon ordre des délégations,
a fil* dernière réunion, la commission
oui u ^'occuper également d'une question
^ '«était posée dans un certain nombre de
«parlements. Prenant en considération,
Com "" d̂uclion de 50 0/0 consentie par les
sibS^'^'*' de chemins de fer, que la pos-
Par' 1 P^""" délégués de se procurer à
de fi^f logement et la nourriture à raison
d'ail ^^^^^ P*"" JO"""' elle avait jugé suffisant
^ 'louer à chacun d'eux une somme de 100.

certains départements, l'allocation fixée par
la commission a été trouvée trop forte, dans
J . ^ ï l ^ s . trop taible.En conséquence, il a
été décidé que les préfets seront autorisés à
diminuer ou à augmenter l'allocation selon
A l'augmentation ne pourra ex-céder

50 francs par délégué, soil, pour ceux
des pays les plus éloignés, 200 francs au
maximum.

Les préfets devront donc, au reçu de celle
circulaire qui est expédiée par les courriers
de ce soir :

4 » Arrêter la liste des délégués de leur dé-partement
;

2» Envoyer cette liste à M. Girerd, prési-dent
de la commission, et faire partir les ou-vriers
désignés ;

3' Diminuer ou augmenter la somme al-louée
par la commission, sans quo l'aug-

menlalion soil supérieure à 50 fr,
La circulaire se termine par l'invitation

faite aux préfets de préparer de nouvelles
listes de délégués ouvriers ou agriculteurs, '
afin d'employer les six cent mille francs que '
le comité central de la loterie a mis hier à la i
disposition de la commission des délégations|
ouvrières. |

CRUE DE LA LOIRE.

La dépêche suivante a élé adressée par
M. le préfet de la Nièvre à M. le préfet de
Maine-et-Loire:

« Dans la journée du 9 octobre, la Loire a]
cru de 2 mètres 38 à Digoin. Maximum pas|
encore connu. »

On nous dit que le grand cirque Plége,
qui est déjà venu à Saumur et y a laissé de
bons souvenirs, se propose d'y revenir pro-chainement.

Le cirque Plége voyage avec un
malerieldespluscomplets.il a une instal-lation

remarquable, l'arène esl fort grande,
et une vaste charpente permet de supprimer
le mât qui soutient ordinairement le milieu
de la tente. *

La troupe est. nous dit-on. fort bien com-posée;
Saumur pourra donc passer encore

de bonnes soirées.
Le grand cirque Plége est en ce moment

à Poitiers. O U I il va séjourner pendant la foire
de la Saint-Luc.

La vaste tente que l'on aménage en ce
moment sur la place du Lycée fait l'admira-tion

des Poitevins.

ou 4 50 francs, suivant la région. Dans

Neuillé.— Lundi. vers onze heures du
malin, M. Rexent, maître couvreur à Blou,
était occupé aux travaux de réparation de la'^
toiturede l'église de Neuillé. Aidé de deux ou-vriers

maçons, il montait des ardoises à l'aide,
d'un treuil, lorsqu'une planche vint tomber
sur la têle du jeune Félix Rexent, âgé de 4 Si
ans, qui regardait tourner le treuil, le dos ;
appuyé au mur de l'égHse. à peu de distance;
de son père.

Transporté immédiatement dans une mai-son
voisine, et malgré les soins qui lui fu-rent
prodigués par les personnes présentes

et par M. le docteur Caterneau, de Longue,
appelé aussitôt, Félix Rexent, qui avait eu
le crâne fracassé, a expiré au bout de deux
heures environ. ^

Coutures. — Avant-hier, une enfant de 28

mois, fille du sieur QuanUn, demeurant au
village de la Touraudière, commune de Cou-tures,

canton de Gennes, a été écrasée par =
une charrette.
Cetto enfant a rendu ladernier soupir dix;

minutes après l'accident. j

VIHIERS.

Dimanche soir, vers six heures, un incen-die
s'est déclaré au domicile de M. Audouin,

greffier du juge de paix, à Vihiers. Le feu,
qui a éclaté dans un hangar, aurait pris des
proportions considérables sans le concours
de la population et de la pompe amenée aus-sitôt

sur le lieu du sinistre. Les pertes sont :
évaluées à environ 900 fr., couvertes par une.;
assurance.

CHATELLERAULT.

Voici de nouveaux renseignements sur la
mesure prise relativement à un certain nom-bre

de sacs de farine destinés à l'alimenta-
Uon des troupes :

« Ce n'est pas le commandement, mais
» l'administration militaire, qui, en exami-
» nant les approvisionnements de l'entrepre-
» neur du service, s'est aperçue de l'avarie
» d'une partie des farines. A la suite de celle
» constatation, elle a régulièrement prononcé

» la saisie de ces denrées et leur remise à
» l'autorité civile compétente, chargée d'en
> assurer la destruction.

» Aucune plainte n'ayant été portée, la
» juslice n'a pas été saisie de l'alTaire et n'a
» pas eu, en conséquence, d'expertise à or-
» donner. »

RENNES.

Lundi dernier, un affreux accident est ar-rivé
à la gare do Rennes. Un malheureux

père de famille, nommé Chauvel, a été broyé
par un train venant de Paris à toute vitesse.
Il avait voulu traverser la voie au moment
où le train arrivait en gare, mais le talon de
sa botte a élé retenu enlre des doubles rails
et il a ainsi vu venir la mort sans pouvoir
la fuir. Chauvel laisse cinq enfants en bas

Le vin nouveau. — Quelques personnes,
même dans les contrées vilicoles, ignorent
ou oublient que le vin nouveau qui n'a
pas encore achevé sa formation, dégage
dans la fermentation lente beaucoup de
gaz acide carbonique, dont la pression
peut être assez forte pour faire éclater le
fiit qui le contient, si ce fût esl herméti-quement

bouché.
Il en résulte qu'avant d'enlever ce fût

pour livrer le vin à un acheteur, il est
essentiel de ménager une petite ouverture
pour évacuer le gaz.
Il y a quelques jours, dit le M o n i t e u r de

r Aisne, quatre vignerons étaient en train
de charger quatre pièces de vin nouveau
pour l'expédier. Les barriques étaient à
peine hissées sur la voiture, qu'une vio-lente

détonation éclate, et une barrique
vole en éclats avec une telle violence, que
le fond se brise contre la roue. Les éclats
de cette barrique eussent pu tuer ou
blesser ceux qui en auraient été frappés.
Avis à qui de droil.

Le J o u r n a l officiel du 8 octobre pubUeun!
bulletin des accidents arrivés dans l'emploi^
des appareils à vapeur pendant l'année 1877. |
Nous constatons 22 accidents, qui ont
amené la mort de 40 personnes.

Encore un accident de chasse ! i
On écrit de Pléneuf (Côtes-du-Nord) à l'/n- ]

dépendance bretonne : '

« Je vous écris sous le coup de l'émotion {
que m'a causée la Bouvelle d'un malheur i
dont vient d'être victime un jeune chasseur j
de notre commune, dans les circonstances •
suivantes : i

» Dimanche, le jeune Bouguet, âgé de 4 8
ans, s'adonnait au plaisir de là chasse. Tout-3
à-coup il aperçut, presque sous ses pieds,'
un lièvre qui dormait dans un buisson. Soit]
pour économiser un coup de fusil, soit pour^
toat ^autre motif, il saisit son arme par lei
canon et en asséna un coup sur le lièvre.:;
Au même instant le coup partit. Bouguet;
reçut toute la charge dans la cuisse et expirai
quelques heures après, malgré les soins em4
pressés qui lui ont été prodigués. » J

Faits divers*

> Môme siluation désa slreuse dans les alo
liers de composition : il ne reste plus qu'un
seul compositeur, qui fait toute la besogne
matérielle avec un des propriélaires. Il n'y a
également qn'un homme pour manoeuvrer
les presses de VAvalanche et d'un autre jour-nal

de la ville.

L'instruction du crime d'Etaples semble
vouloir se compliquer plus qu'on ne l'avait
cru au premier abord. D'après certains indi-ces,

il pourrait bien se faire que l'assassinat
de la femme Sélacheux ne soit pas le pre-mier

crime de Debove.
Nous apprenons, en efiiet, que des recher-ches
vont être faites par le parquet de Mon-ireuil
pour savoir ce que sont devenues trois

des femmes avec lesquelles Debove a vécu de-puis
4 860, et qui ont, toutes les trois, disparu

subitement.
On doit faire vider les fosses oii l'assassin

de la femme Sélacheux enfouissait les bêtes
qu'il était chargé d'équarrir. i

•

Tout n'est pas rose dans le métier de jour-naliste.
Un de nos confrères, l'Avalanche, de

Memphis, la ville des Ëtats-llnis dont le nom
s'est acquis une triste célébrité pendant l'épi-démie

actuelle de fièvre jaune, établit ainsi
lo tribut qu'elle a payé à la maladie :

Six rédacteurs ont succombé et neuf sont
atteints en ce moment de la fièvre : le jour-nal

ne possède plus ni rédacteurs, ni repor-ters.
C'est l'agent de l'association de la

presse qui a bien voulu assumer ces fonc-tions
multiples.

* *
Vendredi de la semaine dernière, le |

nommé Pétrel, demeurant à Bou-Malekj
(Algérie), homme déjà â gé , venait de se]
marier avec une jeune côlone, d'origine
alsacienne. Lorsque tous les parents et;
les invités étaient sur le point de se mettre '
à table, la jeune mariée sortit un instant
et rencontra à quelques pas de la maison
un des invités qui lui donna deux poignées
de main. Son mari aperçut ces démons-trations

innocentes; poussé par un ex-cessif
sentiment de j.'! ousie, il se préci-pita

sur l'invité et lui asséna un coup de
matraque sur la tête.

La nouvelle mariée, effrayée de ce qui
venait de se passer, s'enfuit et se réfugia
dans l'appartement où le festin élait pré-paré.

Pétrel, toujours furieux, se lança à
sa poursuite, el, dans la salle, en présence
de lous les gens de la noce, il plongea un
couteau, à six reprises différentes, dans
la poitrine de sa malheureuse femme.
Puis, profitant de la terreur qui s'était
emparée de lous les témoins de celle scène
sauvage, il descendit dans l'écurie, et là
se fit sauter la cervelle d'un coup de pis-tolet.

Les bruits de la prochaine retraite de M.
Dufaure prennent de la consistance dans les
régions ministérielles. Un fait qui se serait
3assé à la dernière séance du conseil aurait
aissé la conviction que, par des raisons
toutes personnelles, M. Dufaure désirerait
rentrer définitivemfint dans la vie privée. Sa
sa santé et son grand âge l'obligeraient à
prendre cette suprême résolution.

[Tablettes.)

Le terme de l'émission des billets de la
loterie de l'Exposition est définitivement fixé
au 34 octobre au soir.

Bucharest, 4 0 octobre.
Dimanche prochain sera passée Une

grande revue des troupes destinées à occu-per
la Dobroudja.

Les troupes partiront immédiatement
après la revue.

Théâtre de Saumur.
TEOTJPE DO GRAND - THÉÂTRE D'AHGKRS, SODS IA

DIRECTION DE M. EM. GHAVAKHES.

L U N D I octobre { 8 1 8,

LE YOYAGË DE M. PËBRICHOI^
Comédie en 4 actes, par MM. Eugène Labiche et

Edouard Martin.
Le spectacle commencera par :

LIVHE III. CHAPITRE I"
Comédie en 1 acte, de l'Odéon, par MM.

Eugène Pierron et H. Auger.
Bureaux à T Ta. 1/^*, rideau à 8 Ix.

2 , 4 0 0 , L0 0O0TdEeR2lIoEts, DdEont Lu'EnXlPoOt dSeIT1I0O0 ,N0.0 0 f r .
billets gratiiS

seront envoyés franco à toute personne qui
prendra, d'ici au 31 octobre, un abonnement
d'un an à la SITUATION FINANCIÈRE, journal de
grand format, le plus completet le plusaccré-
dité des journaux financiers. (A fr. par an en
timbres-poste ou mandat, à l'administrateur
de la Sitmtion, 33, rue Vivienne, Paris.)

SA T̂É ET W m m A TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

EEVÀLESGIËIE
Dn BARRI, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-tions!
dyspepsies),gaslr ites, gasiroentérites, gas-

tralgies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,



"ouleiirs, oigreurs, coiigchUons, inflammalions
(les inleslins cl de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud et froid ,
loux. oppression, asihme, bronchile. phihisie
(cousomplion), dnrUCs . éruption, abcès, ulcé-rations

, mèloncoUc , nervosilé . èpuiscmeni. dé-
périsBcmenl, rhumalinme. goulte , fièvre, grippe,
rhume , calarrhe . laryngite, échautTemenl. hys-térie

. iiévr»lgie , épilepsie. paralysie, les acci-dents
du retour de Tftge, scorbut. chlorose, vice

cl pauvreté du sang , ainsi (pic toule irrilalicm el
toule odeur tli'îvrtuse en so levant, ou après cer-
lainH plais compromellaiits : oignons, ail. etc.,
ou boissons alcooliques, môme après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-
pisio, gravelle , rélenlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfants cl des femmes, les suppressions. le
manque de fraîcheur cl d'énergie nerveuse.
100.000 cures réelles par an. Evilez les conlrcfa-
çons el exigez la marque de fabrique « Revales-cière

du Rarry. »
Parmi les cures. celles de Madame la Duchesse

de Casllesluart. le duc de Pluskow, Madame la
marquise de liréhan , Lord Sluarl des Decie, pair

d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
elc, elc.
Voici quelques-unes des cures :
Cure N" 67.514 : Naples. ce 17 avril. —Mon-sieur,

— Par suite d'une hépalile, j'élais tombée
dans un élat de marasme qui a duré sepl ans. 11
m'étail impossible de lire , écrire ; j'avais des
balicmcnis nerveux par loul le corps, la diges-lion

fort difllcile, des insomnies persislanles . el
j'élais en proie k une agilalion nerveuse insup-portable

qui me l'aisail aller el venir, sans pouvoir
nie reposer, pendant dos heures entières, l.rs
bruits de la vie ordinaire me faisoienl mal; j'élais
d'une tristesse moilelle, ol loul commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins n>'ayant prescrit des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre I ârine de Sanlé. Depuis Irois mois j'en
fais ma nourrilure habituelle. I.,a Itevalescière est
bien nommée, car, béni soil le bon Dieu! elle
m'a fait revivre ; je puis maintenant m'occuper.
faire el recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. —Marquise de BniiuAN.

Quaire fois plus nourrissante que la viande.

elle économise encore 50 fois son prix en méde- |
cines. En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr.;
i kil., 7 fr.; 6 kil.. 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digeslion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses . 16 fr.; de 576 lasses . 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 el70 fr. franco. - Dépôl
à Saumur, COMMON, 23. rue Saint-Jean ;GoNnRAN»;
BKSSON, successeur de TEXIER; J. RU.SSON , épi-cier,

quai de Limoges. —Angers. Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LRVÊQUK, négociant, rne Plan-
lagenel ; BnBTAULT-DÉLAGRiiE. — Baugé, Bucii-
MANN . marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"' BELLIARD , épicière. —Cholel, VANDANOEON-
BuREAU, 63. place Ronge; CORTINI. confiseur,
60, rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, el parioul chez les bous pharma-ciens

et épiciers. — Du BAHRY et C% LIMITED, 26,
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione. Paris.

CHEMINS DE FER DE LÉx r̂

Ligue de Poitler«.8aw«,
Départs de Saumur:
6 h. 2!) m. matin.
11 _ 510 - —
1 — 30 — soir.
7 _ 40 _ _

'Ur.

9 - 7 soir.
11 - 41

Les jours de marchés et de foires à Q ~"
part un tram de Saumur pourMonlreuil ."S"?'- i
du soir. ""*5h. 41

Départs de Poitiers :
5 h. KO m. niatin.
10 _ 45 _ _
12 — 45 - soir.
6 _ 13 _ _
Tous ces trains sont omnibus.

il
45

11 - 20 - "~

P. GODIÎT, propriétaire-gérant.

COURS BELA B O T O S E D E F A E Î S Bî3 !0 OCTOBRE Î878.

Valeurs an comptant. Derol'T
cour».

l la u i ia Baisse. Valeurs au comptant. rtftnler
cour*. Bauue

••t •/

• 7. nmorlissable
* l / « •/ • •
5 •/
OblIgaUoiis liu Trè.sor. I. paji?.
Dép. de la Seiue. em|irunt 1R57
VillrdeParia, ohli).;. 185^-1860

— 1865, i "I
— 1869, 3"/,
— 1871,8"/.
— 1875. f/
— 1876, 4 "/

Banque de France
Comploir d'esromiilP
Crédit agricole, aoo f. p.. . .

75 8b
79 .
106 i t
l i s 80
5ii5 t
«35 •
510 .
S l t XI
409 >
(00 >
521 >
519 •

303U t
7 â î 50
460

50

t
o

50

a 60

Cr6dll Foncier colonial, 300 tr.
Crédil Foncier, act. 500 f. Î50 p.
Soc. gén. de Crédit induntrUI cl
comm., Vii fr. p

Crédit Mobilier
Crédil foncier d'Autriche . . .
Charentes, 50» fr.t, p
E»l
Parla-LyoQ-Médlterranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gai,
C.gén. Transatlantique . . .

3b0 t
177 5«

680 ..
472 60
55.1 >

D 0

698 7t
1098 75
B37 50
i375 >
1101 «5
745 .
1287
490 5*0

1 25

Bialis6e0.
faieurs au comptant.

s t

37 50

Canal de Suci . . . .
Cfédil MobUier eip..
Société auliichiennc.

OBUGATIONS.

Orléani
Paris-Lyon-Médilerranée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes 1 .
C" Canaux agricoles. . . .
Canal de Sueï

Dernier
cour». Hausse Baisse.

747 60
790 »
548 75

365 50
355 50
863 >
355 •
854 ii
38 Î5
276 S5
558 •

50

CHEMIN DE F ER D'ORLÉANS

3
6
»

i

4
7
10

(Service d'été, 13
M.PAiïS BE SAUMBH VEES AN6BR.

beui

««"libus-mu^H
1

S5
10
15
37

iolr, _
— eipresi.
— omnibus.

oaPAaTB BE SABHUa YERS Toua».
3 heure» ïOminutes du matin, direct-mln»,
8 — Si — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12—40 — soir, omnibus-mille
4 — 44 — — omnibus-mille,
10 — 38 — — «xpress-poiie.
Le train parlant d'Angers à 5 h, 35 du soir artiy» à

Saumur à 6 li. 56.i

Elude de M* CLOUARD , notaire
à Saumur.

A TEINDRE
A L'AMIABLE ;

mm EN TiiÈs-BON îm
A Saumur, rue Saint-Jean, n° 5 9 ,

près l a rue d'Orléans.

S'adresser audit M" CLOUARD.

Elude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

'wmmmmm
BELLE MAISON, servitudes, cours

et jardin, à Saumur, quartier de
Nantilly ;
TRÈS-BELLE GAVE séparée, même

quartier ;
JOLIR PROPRIÉTÉ, h la Croix-

Cassée, commune de Villebernier.
S'adresser audit M* GLOUARD.

Etude de M* CLOUARD, uolaire
h Saumur.

M. "wmmmmm
A L'AMIABLE,

f MAISON, h Saumur, place de
Nantilly, n" 2 ;
2" MAISON, à la Roue-Rouge, com-mune

de Bagneux, joignant la levée
de Saint-Florent ;

3° PRÉS, au même canton, des
deux côtés de la levée ; autres PRÉS
h Bagneux ;
4» VIGNKS. au Vau-Langlais.
S'adresser kM* GLOUABD.

Etude de Mf GLOUARD , notaire
à Saumur.

lo UNE PETITE PROPRIÉTÉ, au
Vau-Langlais, commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, deux maisons
ot 1 hectare 27 ares de vigne ;
2» VIGNE, aux Rouères, près la

Cavo - Bruneau , commune de Sau-mur,
de 1 hectare ;

Le tout à diviser au gré des acqué-reurs.

S'adresser àM. Paul TAVEAU, géo-mètre-
expert au Pont-Fouchard, à

M. BRUNET, à Villebernier, ou à M"
GLOUABD, notaire. (436)

IMHIIDUTEMËNT,

U N E BOULArVGËRÏÏi^
A u a environs de Bourgueil.

S'adresser à M» GIRAULT, notaire à
Bourgueil. (440)

A V E N D RE
A L'AMIABLE.

Au cU&tcau de Brézé.
Le dimanche 3 novembre 1878, à

deux heures après midi,

BEAUX PEUPLIERS
ET PIEDS DE COEXES

Dépendant de la terre de Brézé,
ET LES

COUPES DË BOIS TAILLIS
Ci-après désignés.

i" La coupe des Potirons, conte-nant
10 hectares 79 ares, plus 36

pieds de chênes et châtaigniers, nu-mérotés
et marqués au chiffre D. B,,

à vendre avec le taillis.
2» La coupe de la Fosse-de-Bournée,

divisée en quatre lots :
1" lot, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, plus CO pieds de chênes,
numérotés el marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec le taillis.

2« lot, contenant environ 3 hec-tares
50 ares, plus 47 pieds de chênes,

numérotés et marqués au chiffre D.B,,
à vendre avec le taillis.
5« lot, contenant environ 3 hec-tares

SO ares, plus 47 pieds de chênes,
numérotés et marqués au chiffre D. B.,
à vendre avec le taillis.
4° lot, contenant environ 3 hec-tares

50 ares, plus 43 pieds de chênes,
numérotés et marqués au chiffre D.B.,
à vendre avec le taillis.
3° Qualre-vingt-quatorze pieds de

peupliers, numérotés et marqués au
chittre D. B., situés au Pont-de-la-
Rivière.

4° Quarante-cinq pieds de peu-pliers,
numérotés el marqués au chif-fre

D. B. , situés à la Chaussée-
d'Asnières.
S'adresser, pour voir ces différentes

ventes, au garde de la terre de Brézé,
et, pour traiter le jour de la vente, à
M. VoLLAND, régisseur; (504)

Direction générale de l'Enregistrement,
Domaines et du Timbre.

Étude de M* THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

des

DE

CHEVAUX RÉFORMES
Provenant de l'Ecole de cavalerie.

Le samedi 19 octobre 1878 , à une
heure de l'après-midi, sur la place du
Ghardonnet, à Saumur, il sera pro-cédé

à la venle aux enchères de
VINGT-UN (21) CHEVAUX D'ARMES
RÉFORMÉS, provenant do l'Ecole de
cavalerie.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(505) L. PALUSTRE.

Aux encIi«>reR publiques.
D'UNE IMPORTANTE

COLLECTION de TABLEAUX
ANCIENS ET MODERNES

A Saumnr, à la Salie des Ventes,
rue d'Orléans, B" 55,

Le lundi i 4 octobre 1878, à une
heure, et le soir, à sept heures et
demie, et jours suivants, s'il y a
lieu.
Au comptant, plus 5 p. 0/0.

Pour les détails , voir le catalogue,
chez JI. THUBÉ, commissaire-priseur,
et

L'EXPOSITION PUBLiaUE
Qui aura lieu DIMANCHE 13, de midi

à cinq heures,
A ia Salle des Ventes.

Bonneterie, Mercerie
A ANGERS

Rue de l a Roë, n' 1 1 .

Marchandises, matériel, droit au
bail.
Conditions exceptionnelles.
VivioN, à Angers. (507)

A VENDRE
PLUSIEURS ACTIONS

De l a Compagnie d'Assurances
l'Ouest, à 475/r. l'une.

VINS A VENDRE

m HOMME, libéré du service mi-litaire
, muni de bons certificats, Ae-

mande u n emploi.
S'adresser au bureau du journal.

ORGE ET AVOINE

M. V" BORET prévient les pro-priétaires
de chevaux qu'il vient d'ins-taller

un concasseur-aplalisseur pour
avoine, orge, etc. Il se charge de
prendre et reconduire, une fois con-cassée

, l'avoine à domicile.
C'est un avantage d'un quart pou^i

les propriétaires, car il est reconnu
que trois litres avoine concassée nour-rissent

mieux que quatre litres avoine
naturelle.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
au bureau , rue Saint-Nicolas, 34ij

M. LECOQ, ex-professeur aa col-
lége, se propose de donner des leçons
particuUères.
Ecrire à M. LECOQ, k Bagneux,

près Saumur, ou au bureau du jour-nal.
(508)

ON D E M A P E M :
de 15 à 16 ans, désirant apprendre
le commerce.

S'adresser au bureau du journal.

CHA?iGEMË]\T DE DOMICILE.

M. RIELLANT
, DENTISTE,
Place de la Bilange, n* 4.

médailles aux Expositions unfversellèH de I^you,1Sï«s I
Paris, ISGV et 1S5&; I.ondres, IS6« , etc. j

BA D̂AfiËS HËRnilAlRËS
DE MM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DË LA BANOUS,

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M— F* l i a v d e ux , coutelier-bandagiste,

rue Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'in-clinaison,

sans sous-cui.sses. el ne fatiguent point les hanches. —
M°' V" LARUEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenlé. qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toules les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

PRIX HODÉBÉS.

CENT BARRIQUES DEVIN, gros
plant de propriétaire , année 1874 ,
récolté sur des coteaux. Bon au goût.
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DOUX,

80 francs la barrique, droits et fût
compris.
S'adresser chez M. C. YVON père,,

rue du Roi-René, à Saumur

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal.

M« LAUMONIER, notaire h Saumur,
demauAe u n v r i u c l p a l clerc.

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

sue «It adhérente ettavlsible,aussi dome-t-ella an teint nne ireloheaf nitoreUe. ^
PARIS —^ ca. FAY, Ixaventeur M^- 9, rue de la Paix;;

SE MÉFIER DES IMITATIOIVS ET CONTREFAÇONS *
Jugement du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine du 8 m a i ISiS.

En vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

V l U k m ET L'ODYSSÉE
D'HOMÈRE

MISES A L A PORT É E D E TOUT L E MONDl^
Par F . U A H U n O N , ancien magistral.

V l l i a d e est suivie du récit de la chute de Troie, par Vi^^^^

[r livre de l'Enéide).
Un volume, l'JZJarfe.- 3 fr. - Un volume, VOdyssée: 2 fr. 5X>c.

» ' ' Les deux volumes ensemble : 5 fr.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu Dar nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Bittl-de-YiUedeSaumw.le 18

Ceriifié par l'imprimeur soussigné.


